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			Préface

			Voici un livre essentiel en ce qu’il fournit non seulement un antidote efficace contre le plus grand danger qui menace l’individu dans notre société actuelle, mais aussi le moyen pour lui de retrouver sa souveraineté intérieure et la joie d’exister en se reconnectant à ce qu’il y a de plus humain en lui-même.

			Nous avons déjà eu un avant-goût de ce grand danger durant la période Covid, lorsque nous avons constaté que, via la manipulation des médias et le contrôle des réseaux internet, nous étions menacés par une gouvernance de plus en plus oppressante. Aujourd’hui, c’est l’intelligence artificielle (IA) qui menace de prendre le relais de cette ingénierie sociale de façon encore plus efficace. Faute de compréhension de ce qu’est la vraie intelligence, indissociable de la capacité purement humaine à faire les bons choix, l’IA exerce en effet une fascination de nature à laisser la majorité d’entre nous lui déléguer progressivement son libre arbitre.

			Alors, quel est ce si vertueux antidote ? Autant le dire tout de suite, il s’agit du développement de l’intuition, mais attention : on ne parle pas seulement dans ce livre d’une faculté du cerveau qui permet de prendre les bonnes décisions sans réflexion apparente. Car l’intuition dont il est question ici transcende les capacités du cerveau, et elle est surtout le moyen de retrouver notre connexion à ce que nous portons en nous de plus précieux en tant qu’humain : notre soi, c’est-à-dire notre être intérieur authentique et profond.

			Il est un fait que l’intuition est une faculté de l’esprit humain qui n’a jamais été comprise par la science, dont le courant dominant se contente de supposer de façon réductionniste qu’il s’agit d’une capacité du cerveau à faire émerger des informations essentielles grâce à un travail inconscient. En conséquence, nous n’avons pas reçu dans notre éducation les garde-fous indispensables pour ne pas faire le contresens que tout le business de l’IA nous amène pourtant à faire : croire que l’intelligence de l’IA pourrait surpasser la nôtre et nous servir ainsi de meilleur conseil que notre for intérieur, en matière de décisions à prendre ou de vérités à intégrer.

			Il y a là une confusion entre, d’une part, un outil apte à nous apporter rapidement des informations diverses et pertinentes et, d’autre part, un outil apte à nous conseiller en fonction de ces informations sur quoi faire ou quoi penser. Autant la première aptitude est une qualité indéniable d’une bonne IA, autant même la meilleure des IA est totalement inadaptée pour satisfaire sans danger la seconde. Mais c’est pourtant ce que, business oblige, les concepteurs des IA nous proposent, en profitant de l’ignorance générale sur ce qu’est réellement un être humain pour outrepasser les règles élémentaires de réserve et d’éthique en nous faisant croire que nous pouvons nous fier à ses conseils.

			Et ceci en oubliant que ces conseils sont tout à la fois normatifs, statistiques, calculés, orientés, manipulés, en oubliant également que les IA sont en réalité purement humaines dans leurs contenus, et qu’il y a toujours une volonté humaine qui paramètre et qui entraîne les IA dans le but de faire du profit sur ses utilisateurs, quand ce n’est pas tout simplement de s’en servir comme outil de propagande.

			Et c’est ainsi qu’en oubliant tout cela, l’utilisateur finit par faire de l’esclave idéal son maître.

			Mais il y a une cause plus profonde à ces oublis et confusions responsables de l’aliénation de l’humain engendrée par l’IA : c’est le fait que notre société s’est construite sur la base d’un paradigme de pensée matérialiste qui n’a jamais pris au sérieux la vérité pourtant largement démontrée que l’être humain n’est pas du tout comparable à une machine biologique engendrée au fil du temps par le hasard des mutations animales. Ce paradigme erroné a ouvert la voie à une sorte d’évangélisation par l’idéologie de la singularité technologique, selon laquelle l’humain serait dépassé par l’IA dans un horizon devenu très court (on parle d’années). Sa propagande ne cache même pas son but d’exploiter puis de conduire progressivement l’humain vers un horizon transhumaniste, avec un contrôle devenu aisé grâce à l’IA et à la monnaie numérique, où l’humain sera censé fusionner petit à petit avec la machine.

			Ainsi, pour le résumer simplement, un humain qui se prend pour une machine finit par devenir une machine : une conséquence on ne peut plus logique !

			On pourra éventuellement contester cette affirmation que l’humain n’est pas une machine biologique, prétendre que l’intuition transcendante ou non locale est une illusion, croire que l’intuition réelle émerge d’une synthèse cérébrale inconsciente, pour en déduire que cette intuition sera bientôt égalée, voire dépassée, par l’IA. Ce livre évacue ces idées reçues dès son premier chapitre, en commençant par citer le programme Stargate de la CIA déployé il y a une cinquantaine d’années pendant plus de deux décennies, qui a obtenu de nombreux succès et fait émerger des remote viewers devenus célèbres pour leurs capacités de vision à distance. Leurs cibles étaient par exemple des installations militaires secrètes ou encore des lieux où pouvaient se trouver des otages, des avions écrasés ou des personnes disparues. La déclassification de ce programme Stargate a représenté ainsi l’aveu officiel que l’intuition peut dépasser les limites ordinaires de l’espace et du temps.

			On conviendra en effet aisément que l’activité du cerveau peut difficilement expliquer le remote viewing et que seule une nouvelle conception de la réalité intégrant la non-localité de la conscience, soutenue par des modèles s’appuyant sur la physique quantique, permet de les comprendre de façon rationnelle.

			J’ai moi-même proposé un modèle physique de la conscience non locale en lien avec les vibrations du vide, qui permet de comprendre différentes expériences extraordinaires qui vont des expériences de mort imminente et autres sorties de corps, jusqu’à la vision à distance et autres phénomènes généralement classés dans la parapsychologie, en passant par toute une série d’états modifiés de conscience encore inexpliqués. Ces phénomènes ne peuvent effectivement être compris que dans le cadre d’une conscience capable de transcender les limites de l’espace et du temps pour émettre ou recevoir de l’information.

			C’est le cas lors du phénomène de synchronicité, que je cite parce qu’il est apparenté à l’intuition non locale. Qu’il s’agisse de synchronicité ou d’intuition, dans les deux cas, il s’agit de capter une information qui ne peut en aucun cas émerger de l’activité cérébrale. Une synchronicité peut d’ailleurs être considérée comme une intuition qui transite par l’environnement au lieu de transiter par le système corps-cerveau, ce qui peut se comprendre plus aisément si l’on considère la métaphore suivante : le cerveau se présente lui-même pour la conscience incorporée comme un environnement composé d’instruments, comme peut l’être le tableau de bord pour un pilote incorporé dans un avion : une métaphore utile pour mieux comprendre la non-localité de la conscience à la base de l’intuition.

			Parmi les phénomènes liés à la conscience non locale, l’intuition a une place à part, car elle est à la portée de tous. Comme le dit l’auteur lui-même, elle est même sans aucun doute ce « qui nous définit le plus intimement ». Mais quel est donc ce lien entre l’intuition et notre intimité ? Fabrice Bonvin en parle abondamment dans cet ouvrage à travers le concept du « soi », que l’on pourrait aussi qualifier par d’autres mots, mais à connotation plus spirituelle. Je suppose qu’il a préféré éviter les mots « âme » ou « esprit », parce qu’ils sont trop souvent associés à la religion. Et effectivement, la religion est loin d’être une bonne référence pour la conquête de sa souveraineté intérieure. Elle tend même à soutenir un certain conformisme, qui s’abreuve des vérités des médias de masse sans jamais réellement les questionner.

			L’auteur préfère donc faire référence à la psychologie jungienne en utilisant abondamment le terme de « soi » dans son livre : parler de reconnexion à soi, d’écoute de soi, de présence à soi, d’avoir confiance en soi, d’être relié à soi, etc., est une bonne façon de s’adresser au public extrêmement large concerné par ce livre, qui n’accepterait pas nécessairement un antidote spirituel.

			L’intuition a donc ceci d’avantageux, pour provoquer la prise de conscience salutaire que ce livre cherche à provoquer, qu’elle est admise par presque tous et accessible à tous. C’est pourquoi elle est un bien meilleur antidote au grand danger dont il est question dans ce livre que toutes les autres expériences liées à la conscience non locale que je viens de citer.

			Revenons donc sur ce grand danger sur lequel ce livre nous alerte. Il présente de multiples facettes qui proviennent toutes du fait que nous sommes globalement ignorants de la nature profonde de l’humain, c’est-à-dire que nous ne devenons réellement humains que lorsque nous avons développé notre écoute de soi, qui se traduit le plus simplement du monde par l’intuition.

			Ces multiples facettes sont les suivantes :

			–La société contemporaine est fracturée par des oppositions binaires artificiellement amplifiées – genre, idéologie, identité – qui engendrent des clivages entretenus par les algorithmes derrière le déploiement desquels se cache une volonté de contrôle.

			–L’intelligence artificielle envahit progressivement les sphères les plus intimes : deuil, travail, créativité, sociabilité, en promettant efficacité et optimisation, mais au prix d’une érosion profonde de l’humain, qui le fragilise.

			–Les jeunes d’aujourd’hui, qualifiés de génération Z, manifestent une anxiété sociale croissante face à laquelle le réel devient source de paralysie et le numérique un refuge sécurisé mais stérile, rendant d’autant plus sensible à une propagande qui redonne un sens illusoire à la vie.

			–La créativité humaine est attaquée par l’imitation algorithmique de l’intelligence artificielle générative, qui excelle à recombiner l’existant, mais reste incapable de donner un sens aux créations qui ne soit pas purement illusoire.

			–Les réseaux sociaux amplifient la puissance de l’ego au détriment de la connexion à soi, en exploitant massivement la vulnérabilité neurologique des jeunes, en particulier des adolescents soucieux de leur image physique ou sociale.

			Cette liste n’est évidemment pas exhaustive, mais l’on peut aisément ressentir à travers son énoncé que nous avons globalement affaire à une menace technologique qui tend à dégrader l’humain en inversant son rôle par rapport à la machine : elle devient le maître au lieu d’en être une esclave, comme je l’ai déjà dit.

			Si je le rappelle, c’est parce que je pense que le libre arbitre de l’humain est évidemment nié dans cette affaire, ainsi que toutes les qualités humaines dérivant de l’intégrité issue de la connexion au soi. Or, il se trouve qu’effectivement, nous sommes toujours sous l’emprise d’un paradigme qui tend à nier le libre arbitre, sous l’affirmation rationaliste que toute décision a une cause et qu’en ce qui concerne l’humain, cette cause siège dans son cerveau, généralement de manière inconsciente.

			Or, cette affirmation a perdu tout fondement rationnel, car elle ne tient absolument aucun compte des progrès de la physique qui remettent aujourd’hui en question le temps et la causalité, et qui tendent même à vouloir intégrer la conscience comme un élément de l’univers bien plus fondamental que la matière.

			C’est la raison pour laquelle il convient d’être très ouvert à la thèse de ce livre selon laquelle le développement de nos capacités intuitives est la meilleure arme dont nous disposons pour nous libérer de la menace que la technologie des réseaux, et en particulier l’intelligence artificielle, fait peser sur notre existence humaine.

			Philippe Guillemant

		







« Nous entrons dans un monde magique où nos désirs seront anticipés par les intelligences artificielles. »

			—Laurent Alexandre

			« L’intuition, c’est l’instant où l’âme plonge dans le courant universel de la vie. »

			—Paulo Coelho

			« L’esprit intuitif est un don sacré ; le mental rationnel, 
un serviteur fidèle.

			Nous avons créé une société qui honore le serviteur 
et oublie le don. »

			—Albert Einstein

		





CHAPITRE 1

L’appel de l’intuition

Vers l’alignement

La salle de conférence est presque clinique, épurée à l’extrême. Il n’y a aucune décoration superflue, aucun tableau, aucune plante. Les plafonds, équipés de luminaires encastrés à LED, diffusent une lumière froide. Au centre, une table en verre trempé et, tout autour, des chaises ergonomiques en cuir blanc, confortables mais strictement fonctionnelles. Il y a comme une légère odeur de désinfectant, renforçant la sensation d’une atmosphère stérile. Ici, tout est axé sur la fonctionnalité, on vise l’efficacité, la concentration.

 

John, responsable des opérations commerciales pour l’Europe, me fait face. « La voici, notre perle rare », se réjouit-il, tapotant du doigt le curriculum vitæ du candidat.

 

C’est vrai, le candidat répond point par point au profil recherché. Du moins, sur le papier. Mais au fond de moi demeure cette sensation diffuse et tenace qu’il n’est pas le bon. « Je ne le sens pas. Quelque chose me dérange chez ce candidat. Il y a comme un décalage entre ce qui est sorti de sa bouche et ce que je ressens. Ne l’engage pas. »

 

« Écoute, Fabrice, ce candidat a toutes les certifications demandées, son expérience est pile dans la cible. Les tests psychométriques sont réussis. Et puis, nous n’avons pas d’autres candidats. »

 

En ma qualité de responsable des ressources humaines, mon rôle est d’orienter et de conseiller les dirigeants. Sauf que la décision finale ne m’appartient pas, celle-ci doit être portée par les responsables de ligne. C’est précisément ce que je rappelle à John : « Je suis là pour t’accompagner dans ce processus de recrutement. Mais c’est toi qui décides, toi seul. Si tu veux lui proposer le poste, go for it. Mais tu ne pourras pas me reprocher de ne pas t’avoir prévenu. »

 

Le coin de ses lèvres se soulève, trahissant un jugement silencieux. En l’éclair d’une microseconde, un sourire méprisant se dessine sur son visage. « La décision est prise, Fabrice. Nous allons engager ce candidat et je m’en réjouis. Tes ressentis, tes sentiments t’appartiennent. Et sache que je ne vais pas me laisser guider par tes états d’âme. »

Trois semaines plus tard, l’affaire est classée. Le candidat, celui que je « ne sentais pas », est licencié sur-le-champ. Faux diplômes, fausses expériences, vraie arnaque. Lorsque j’apprends la nouvelle, une phrase me traverse l’esprit : « L’intuition voit toujours avant les yeux et elle ne se trompe jamais. » J’aurais voulu l’imprimer en lettres capitales sur une feuille A3 et l’« oublier » intentionnellement sur une table de la cafétéria, bien en évidence. Histoire d’envoyer un message subtil.

Mais la subtilité, tout autant que l’intuition, n’a jamais été inscrite dans l’ADN de mon employeur, une multinationale américaine biberonnée aux données, aux « data » avec comme seul horizon l’évolution du cours en Bourse. Une multinationale dont le catéchisme enseigne la foi aveugle en la croissance infinie. Ses dogmes ? Les chiffres, sacrés et immuables, dictant chaque action, chaque décision, comme des prières que l’on récite machinalement. Ses commandements ? Les indicateurs de performance qui augurent d’une forme de salut économique. Autant dire qu’auprès des marchands de ce temple moderne, l’intuition, les ressentis, les perceptions n’étaient pas en odeur de sainteté.

Et moi non plus.

 

Il m’appartient désormais de résoudre la tension entre, d’une part, ce besoin impérieux de mettre en œuvre une pratique des ressources humaines qui soit en adéquation avec mes valeurs et, d’autre part, la nécessité de faire le job – et de conserver ce job – dans un environnement peu propice à ces valeurs.

 

Justement, parlons-en de mes valeurs. Ce que m’ont enseigné mes études en psychologie à l’université de Genève, c’est que nous sommes tous doués pour quelque chose et que l’on découvre cela au cours de sa vie, comme une révélation. Au moment d’entamer ma carrière dans les ressources humaines, je me suis fait la promesse d’inscrire ma pratique dans une vision de développement du potentiel humain. Non seulement celui du personnel d’entreprise, mais aussi du mien.

 

Jusqu’alors, mon parcours académique et professionnel nourrissait pleinement mon inclinaison à la raison ainsi que ma nature cartésienne, mais qu’en était-il de mon intelligence intuitive ? Je sentais bien qu’il y avait quelque chose d’inexploité, d’inexploré. D’autant plus que mon quotidien professionnel m’amenait à devoir prendre des décisions sans avoir suffisamment de temps ou d’informations à disposition. Je pense notamment à ces situations de crise, que ce soient des licenciements ou des conflits interpersonnels, aux enjeux humains et financiers considérables, qui ont dû être résolus dans l’urgence. Bref, des problèmes complexes qui appelaient des prises de décision au feeling, faute d’alternatives.

 

Au fil du temps, les dossiers sensibles que j’avais sous gestion m’ont enseigné à accepter une part d’inconnu qui représente la dimension intuitive. Dit autrement, ne pas chercher à tout maîtriser, lâcher prise et s’écouter. Avant tout, j’ai pris conscience qu’il ne s’agissait pas d’être intuitif ou de ne pas l’être, mais tout simplement de se mettre à l’écoute de son intuition. Alors, c’est quoi l’intuition ? C’est une forme de compréhension directe et spontanée, indépendante de la raison. Il ne s’agit donc pas d’analyse, de déduction, de pensée ou de calcul. Certains parlent de « savoir instantané », d’autres de « connaissance immédiate ». L’intuition court-circuite le mental et s’oppose à la pensée réfléchie, discursive. Étymologiquement, le terme « intuition » signifie « regarder attentivement à l’intérieur de soi ». Il y a donc une forme d’introspection dans la démarche intuitive, qui ne se base pas sur l’expérience ni sur le passé, mais sur ce qui est enfoui à l’intérieur de nous.

Si l’intuition se définit avant tout par ce qu’elle n’est pas, on la reconnaît toutefois à sa signature unique : d’abord, elle est fulgurante, c’est-à-dire qu’elle surgit. Ensuite, elle est spontanée, elle vient à nous. Enfin, elle dégage une sensation de justesse.

 

Suivre son intuition peut grandement améliorer la qualité et la pertinence de nos prises de décision. Certains professionnels, comme les policiers, les chirurgiens ou encore les pilotes de ligne, doivent prendre des décisions à fort impact sans le temps de la réflexion ni l’expérience d’une situation similaire. C’est là qu’intervient l’intuition.

 

Prenez ce capitaine des pompiers qui, en écoutant son intuition, ordonne l’évacuation à son équipe d’intervention quelques instants avant que le plancher de la pièce où elle opère ne s’effondre. Une intuition ne s’explique pas, ne se prouve pas, elle s’expérimente.

EXERCICE PRATIQUE

Le journal de l’intuition

Tenir un journal de l’intuition peut vous aider à identifier vos intuitions, à devenir conscient des formes qu’elles peuvent prendre et à les distinguer de vos désirs ou de vos projections.

Exemples à explorer :

⮞Vous pensez à quelqu’un de manière soudaine et cette personne vous appelle dans l’heure.

⮞Vous ressentez une tension vague avant une rencontre sans raison, et la conversation s’avère tendue.

⮞Vous êtes saisi d’un élan de joie sans explication, puis une bonne nouvelle vous parvient.

Chaque jour, prenez quelques minutes pour noter :

1.	Quelle était la situation, le contexte ?

2.	Qu’avez-vous ressenti ? (physiquement, émotionnellement, énergétiquement)

3.	Avez-vous écouté cette intuition ? Quelle décision avez-vous prise ?

4.	Quelle a été l’issue de cette décision ?

5.	Avec le recul, êtes-vous satisfait de votre décision ? Auriez-vous agi autrement si vous aviez écouté pleinement votre ressenti initial ?

Avec le temps, vous commencerez à reconnaître la signature unique de votre intelligence intuitive : les situations dans lesquelles elle préfère s’exprimer ou encore son mode d’expression.



De manière générale, l’intuition fournit une aide précieuse à la prise de décision et à la résolution de problèmes, nourrit la créativité et alimente l’innovation. Fait peu connu illustrant la place de l’intuition dans l’innovation, 82 prix Nobel sur 93 ont reconnu que leurs découvertes avaient été faites grâce à l’intuition.

Travailler son potentiel intuitif constitue aussi une formidable opportunité de développement personnel et de connaissance de soi. L’intuition est non seulement la clé qui ouvre la porte de l’inconnu, mais elle est aussi et avant tout la voix de l’âme. Gaston Bachelard ne disait-il pas que « l’intuition est la conscience dans ce qu’elle a de plus lumineux » ? En ce sens, un potentiel intuitif pleinement exploité contribue à améliorer toutes les dimensions de son existence, à l’instar des relations interpersonnelles. Je suis convaincu que l’intuition est profondément ancrée dans l’humain, exprime son essence et sa verticalité. Certains parlent de sixième sens, je préfère parler de sens premier, même de sens primaire. D’ailleurs, Jung considère l’intuition comme une fonction « très naturelle, parfaitement normale et nécessaire ». Selon le père de la psychologie analytique, elle fait même partie des quatre fonctions cognitives de l’homme, avec la pensée, le sentiment et la sensation.

 

Au-delà de mon quotidien professionnel, j’ai compris combien un potentiel intuitif maîtrisé serait à même de contribuer à la réalisation de mes rêves et de mes objectifs, et ce dans les différentes facettes de mon existence. Or, j’avais bien conscience que le chemin vers ce potentiel intuitif réalisé serait encore long. D’abord, je devais apprendre à faire davantage confiance à mes intuitions. Dans le meilleur des cas, les doutes m’assaillaient quand celles-ci se présentaient à moi. Dans le pire des cas, je les balayais tout simplement d’un revers de la main. Entre ces deux extrêmes, j’avais toutes les peines du monde à distinguer mes intuitions des autres mécanismes de pensée, comme mes croyances, mes appréhensions ou encore mes désirs profonds.

EXERCICE PRATIQUE

Diagnostic intuitif : 
intuition ou anxiété ?

Une angoisse est fréquemment interprétée à tort comme une intuition alors qu’elle relève d’une anticipation négative ou d’un scénario catastrophique qui s’impose à l’esprit. On croit « ressentir quelque chose » alors qu’en réalité, c’est une projection du mental.

Pour démêler les deux, voici une check-list de questions à se poser à chaud dès qu’un ressenti fort vous traverse :

 










	
CRITÈRE D’OBSERVATION


	
INTUITION


	
ANXIÉTÉ


	
QUESTION À SE POSER À CHAUD





	
ORIGINE DU RESSENTI


	
Spontané, sans cause identifiable


	
Lié au vécu, à l’expérience


	
Quelle peut être l’origine de ce ressenti ?





	
QUALITÉ DE LA SENSATION


	
Sensation plutôt claire, neutre ou douce


	
Sensation lourde, oppressante ou crispée


	
Comment est-ce que je me sens physiquement et émotionnellement ?





	
TEMPORALITÉ


	
Ancrée dans le présent


	
Projetée vers un futur incertain ou redouté


	
S’agit-il du présent ou du futur ?








L’intuition est une perception pure. Elle se manifeste et n’impose ni peur ni panique. L’anxiété, en revanche, surgit avec tension et scénarios en cascade. L’intuition se conjugue au présent alors que l’anxiété trouve son origine dans le passé et se projette vers un futur fantasmé.



J’ai aussi remarqué toute la difficulté à déverrouiller ce potentiel dans un environnement professionnel foncièrement hostile à l’écoute de son intuition, caractérisé par une approche centrée sur les « données », intolérante à tout ce qui s’en écarte. J’ai encore à l’esprit cette conversation avec Heather, la EMEA HR Manager, au moment où ma frustration culminait à son paroxysme : « Certes, les indicateurs de performance nous servent de balises, mais à eux seuls, ils ne sont pas suffisants pour prendre de bonnes décisions. » Dissimulant à peine son agacement, ma collègue me fixait droit dans les yeux : « Ce qui m’intéresse, c’est que nous mesurons et prouvons l’atteinte des objectifs fixés par la direction. » Elle avait manifestement bien appris son mantra. Que l’on prenne ou non les bonnes décisions ne l’intéressait pas, que l’on réduise les activités des ressources humaines – centrées sur l’humain avec tout ce que cela recouvre en termes de sensible et d’intangible – à des chiffres compilés dans un tableau Excel la heurtait encore moins. Las, j’ai tenté une dernière réplique : « Les objectifs, certes. Mais, tu sais, pour la prise de décision, les études académiques montrent que les meilleures décisions sont prises en combinant le mental et l’intuition. » Après une courte pause, Heather a conclu avant de tourner ses talons : « Toi, à force, tu vas t’attirer des problèmes avec ton “intuition”. »

 

Quoi qu’il en coûte, j’étais déterminé à développer mon intelligence intuitive, ne serait-ce que pour améliorer la captation de mes ressentis et mes prises de décision dans le cadre de mes activités de recrutement, de médiation ou encore de gestion de conflits. Coïncidence ou pas, c’est à cette période qu’un reportage en anglais m’a été proposé par les algorithmes de YouTube, un soir d’hiver. Il était question d’un « voyant », un certain Joe McMoneagle, capable de percevoir et de ressentir des informations au-delà de l’espace et du temps, et d’un programme secret-défense des renseignements américains, intitulé Stargate. Un nom de code qui résonnait en moi, non pas en raison de la série de science-fiction du même nom, mais à la faveur d’un article que j’avais consulté au début des années 2000 sur un site web désactivé, Parascope. Si cet article était resté en veille dans un coin de ma mémoire, c’est qu’il m’avait fortement interpellé à l’époque : on y apprenait que des militaires, formés par l’intermédiaire d’un institut de recherche renommé, espionnaient par l’esprit les ennemis des intérêts stratégiques des États-Unis. Comme si cela ne suffisait pas, le programme était classifié top secret et avait duré plus de vingt-trois ans. Cet espionnage psychique avait un nom : le remote viewing ou la vision à distance.

 

En visionnant ce reportage, une série de questions s’est bousculée dans mon esprit : Si la vision à distance ne fonctionne pas, comment expliquer la longévité de vingt-trois ans du programme ? Quels résultats concrets ont été obtenus par ces espions psychiques ? Que nous dit la vision à distance sur notre conception de la réalité et sur la conscience ? J’ai alors entrepris de creuser le sujet pour répondre à ces questions. Il se trouve que la loi sur la liberté d’information (Freedom of Information Act) a forcé le gouvernement américain à déclassifier des milliers de documents sur la vision à distance (comptes rendus de séances intuitives, études scientifiques, etc.) livrant un état des lieux relativement complet du programme Stargate : au début des années 1970, des membres influents du renseignement américain ont discrètement sollicité le monde scientifique pour mettre au point une méthode permettant de muscler l’intuition du personnel militaire. En charge de ce mandat, le Stanford Research Institute – l’un des plus prestigieux instituts de recherche au monde – a développé une série de protocoles appelés « controlled remote viewing » (vision à distance).

 

Une fois formé sur ces protocoles, ce personnel militaire a ensuite été mobilisé sur des missions d’espionnage psychique. Durant plus de vingt ans, on leur a demandé de « percevoir à distance », par l’usage unique de leur intuition, des « cibles » ennemies, que ce soient des lieux, des personnes ou des situations.

 

Financée à hauteur de 20 millions de dollars par le gouvernement états-unien, cette méthode a donc permis d’extraire et de décrire intuitivement des informations au-delà des contraintes de l’espace et du temps. Elle a été enseignée avec succès au personnel militaire, développant ses capacités intuitives à des fins d’espionnage psychique.

 

La récolte d’informations balayait un vaste spectre de cibles et de situations potentiellement hostiles : sites ou armements stratégiques, installations de recherche et développement, groupements terroristes, situations de prises d’otages ou opérations de narcotrafic, prise d’informations sur des leaders politiques ou encore sur les avancées technologiques ennemies. Au total, le programme d’espionnage psychique a été constitué d’une succession de huit projets pris en charge par différents organismes gouvernementaux, tels que la CIA, la DIA, l’Armée de l’Air ou encore l’Army Intelligence and Security Command (INSCOM).

 

Durant ses vingt-trois ans d’existence (1972-1995), le programme Stargate a travaillé sur 504 missions d’espionnage, générant plus de 2 500 séances opérationnelles. Sur les 19 agences gouvernementales qui ont eu recours au remote viewing, 17 étaient de très bons « clients », revenant sans cesse avec de nouvelles demandes.

 

Appelés « espions psi » ou « intuitifs », les militaires pratiquant la vision à distance ont rapporté des « informations décisives pour la réussite d’opérations de renseignement affectant la sécurité nationale des États-Unis », nous apprennent les documents déclassifiés. Voici un exemple parmi tant d’autres, tiré des archives du programme Stargate.

 

En septembre 1979, le Conseil national de sécurité (NSC) demande à Joe McMoneagle, l’un des meilleurs intuitifs du programme Stargate, de porter son attention à l’intérieur d’un grand bâtiment au sein du complexe de chantiers navals de Severodvinsk, au nord de la Russie. Un satellite espion a photographié des constructions suspectes à une centaine de mètres d’un bras de mer. Portant son attention sur la cible, l’intuitif décrit des bâtiments comportant une tour de refroidissement, au bord de l’eau. Comme cette vision est exacte, on lui montre des photos en lui demandant d’y pénétrer. Il décrit un immense atelier dans lequel est assemblé un gigantesque sous-marin. Il dessine un pont plat et long, avec des rampes pour 18 ou 20 missiles étrangement disposés, un nouveau genre de propulsion et une double coque. Les membres du NSC estiment d’abord que l’intuitif se trompe en imaginant un submersible aussi étrange. Toutefois, on lui demande s’il peut savoir quand l’objet serait lancé. McMoneagle se concentre sur l’avenir, mois par mois, et détermine que, quatre mois plus tard, les Russes creuseront un canal jusqu’à la mer afin de mettre le sous-marin à l’eau. En janvier 1980, un satellite photographie le plus grand submersible jamais construit se déplaçant dans un canal artificiel. Ce sous-marin, de la classe Typhon, est effectivement pourvu d’un pont de grande envergure, avec vingt rampes de missiles.

 

Pendant plusieurs mois, j’ai consulté frénétiquement les archives du programme Stargate constituées de près de 90 000 pages de documents répartis dans 12 000 fichiers désormais accessibles au public. On y trouve des pépites, comme cette déclaration de Russel Targ, le physicien cofondateur du programme des sciences cognitives à Stanford : « La découverte qui m’a laissé le plus perplexe, c’est qu’il n’est pas plus difficile de décrire un événement en Sibérie, à 7 000 kilomètres d’ici, que d’identifier un objet dissimulé dans ma poche. »




[image: Un dessin montre une structure sous-marine. Le dessin le représente en submersion partielle.Les lignes indiquent des détails sur la forme et la profondeur de l'eau.]
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Croquis réalisé par Joe McMoneagle du sous-marin soviétique « Typhon » alors inconnu et inconcevable pour le renseignement américain



[image: Le sous-marin est représenté en vue de côté et de dessus. On voit clairement sa structure, ses composants et son espace intérieur. Cette image montre des détails techniques.]




Le Typhon, vu de profil et de haut. Notez l’allure générale du submersible ainsi que la rampe de missiles située à l’avant du sous-marin, deux éléments correctement décrits par Joe McMoneagle

En me plongeant dans ces archives, je devais bien admettre que la réalité dépasse allègrement la fiction, d’autant plus que différents audits du programme Stargate ont conclu à l’existence d’un mécanisme cognitif non conventionnel alimentant le phénomène de la vision à distance. C’est précisément ce qui a amené le Dr Jessica Utts, professeure de statistiques, à conclure qu’« en utilisant les standards appliqués à tout autre domaine scientifique, l’existence de facultés de perception extrasensorielle est prouvée. Les résultats statistiques des études examinées vont bien au-delà de ceux auxquels on s’attend par le hasard seul ».

 

Ces conclusions font par ailleurs écho à une étude secrète conduite en 1989 par la Defense Intelligence Agency. Cette année-là, le Congrès a demandé à l’agence de mener une analyse exhaustive du programme Stargate, pour la p





























































































































	


	


	





	


	


	





	


	


	





	


	


	





	


	


	





	


	


	





	


	


	





























[image: Un ensemble de notes écrites à la main qui ressemblent à des analyses géologiques basiques. La première parle de la manière dont la terre oscille, qui ressemble au mouvement dû à un tremblement de terre. La deuxième décrit un gouffre. La dernière tire une conclusion quant au type de photo dont il s'agit, celle d'un paysage suite à un tremblement de terre.]






[image: L'image montre les conséquences d'un tremblement de terre, avec une route présentant une énorme fissure en son milieu.]







[image: Cette image présente des mots et des dessins d'une personne cherchant à décrire la destruction de bâtiments, à laquelle elle a assisté. On voit plusieurs termes décrivant l'atmosphère et ce qu'elle a vu ce jour là, et de l'autre des dessins de ce dont elle se souvient de ce jour-là.]






[image: Des notes sont écrites à la main sur une feuille. Elles parlent d'une opération spéciale, d'une enquête sur les médias et de la démolition d'immeubles.]






[image: Un grand nuage de fumée monte au-dessus des bâtiments d'une ville suite à un incendie. La scène se déroule pendant le crépuscule, avec des ombres marquées sur le sol.]
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